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Ja
Ce matin j’ai fait une belle vente chez un distributeur du coin. Il m’a acheté trois semoirs. C’est des 
nouveaux modèles pas facile à vendre dans le coin. Dans la région, c’est des agriculteurs à l’ancienne. 
Ils sont assez réfractaires à la nouveauté car certains industriels leur lave le cerveau depuis plus de 
cinquante ans. Moi je me suis spécialisé dans les semoirs en double distribution pour des cultures 
associées.
C’est une technique qui permet de planter des graines différentes en dissociant les rangs. Ça paraît pas, 
mais c’est assez complexe à réaliser, car les semences n’ont ni la même forme ni le même calibre. Cette 
technique permet de ne pas être en monoculture et de mélanger les variétés entre elles.
Pourquoi je te parle de ça ? Le rapport avec le fait de venir au bois n’est pas évident. À priori. En fait, 
c’est comme une petite récompense. Quand je fais une belle vente et que je suis content de moi, je 
regarde sur internet si il y a pas un lieu à proximité. J’ai pas beaucoup de temps car je suis souvent sur 
la route alors c’est comme une pause dans ma journée. Une pause agréable avec des hommes. C’est ma 
prime.
Je suis déjà venu plusieurs fois ici car il y a plusieurs grosses boîtes à proximité. Je viens régulièrement 
leur présenter les nouveautés ou faire du suivi de commandes. J’essaye de m’arrêter que quand je fais 
des ventes, pour que ça reste une récompense, quelque chose qui n’est pas quotidien. Je ne veux pas 
trop m’y habituer.
Sauf  ici, comme je vous disais, je viens peut-être plus régulièrement. Il y a des vrais mecs et pas mal de 
commerciaux, juste de passage. Je suis sûr de ne jamais les recroiser. Quitte à venir ici, c’est pour 
chercher des vrais mecs, pas des tapettes ou des travelos, j’aime pas ça. Personne ne me connait 
vraiment, juste de vue éventuellement. S’il savaient que je suis dans la semence ça les ferait 
certainement rire.
Un de mes critères c’est les mains. Un homme avec des grosses mains c’est un homme qui travaille, qui 
est viril. Quand vous sentez une main d’homme comme celle-là, qui se pose sur vous, il n’y a plus de 
questions à se poser. Elle vous attrape et ne vous lâche plus.

Ma
Ça c’est le bâton. On se le passe entre nous, surtout l’été car il peut y avoir des vipères dans le bois. Ça 
permet aussi de casser les tiges de ronces ou les fougères qui viendraient se mettre en travers des 
chemins. On entretient le site en fait, et les différents endroits grâce à ça. Il reste toujours là, contre la 
table en pierre dans la clairière. C’est sa place.
On aime bien se retrouver à trois ou quatre habitués. On discute de tout et de rien, de nos traquas du 
quotidien, de l’actualité... Avant on aurait été au café mais bon. Et puis le confinement a été dur, on ne 
voyait plus personne. Certains sont mariés, ils ont des enfants. Moi je suis homo depuis toujours alors 
je suis bien loin de ces soucis.
On a des types d’hommes différents donc on ne se marche pas sur les pieds. On discute et si l’un de 
nous voit une proie qui semble à son goût alors il se lève, il prend le bâton et il part dans les bois pour 
essayer de le retrouver. Personnellement je n’ai pas vraiment de type en particulier, c’est pour ça que je 
viens ici. J’aime surtout rendre service. On y va jamais tous ensemble. C’est assez discret d’être entre 
nous sur cette table, des vieux messieurs, qui discutent entre eux, personne ne se méfie. Notamment 
l’été, il y a beaucoup de familles, des enfants, des gens qui pique-nique donc il faut rester discret.
S’il y en a un de nous qui va dans les bois on peut penser qu’il part pour pisser ou pour se dégourdir 
les pattes. Mais si on y va tous en meute, alors, ça risque de paraître étrange. Le but c’est de rester très 
discret, nous, nous savons ce qui se passe mais pas les autres. Si vous savez ce qui se passe, c’est que 
d’une manière ou d’une autre vous y participez.
Ma saison préférée c’est les jours comme aujourd’hui. Il fait très chaud, tout le monde est habillé léger. 
Les pins sentent bon, l’air est chargé d’odeurs et de chaleur. Quand je me promène dans les chemins et 
qu’il fait ce temps je me déshabille souvent. J’attends d’être assez reculé de la clairière pour ne choquer 
personne. Après quelques mètres je retire mon teeshirt et si personne ne semble être dans les parages 
je retire le bas.
C’est une sensation que j’attends toute l’année, on se croise dans les bois entre hommes nus, dans la 
douceur du moment. Quand on a terminé, on retrouve la fraicheur de la clairière pour un petit moment 
entre nous.
Chacun raconte ses exploits. Avec le temps c’est vrai qu’ils sont moins nombreux mais on brode 
toujours un peu autour et puis ça fait une belle histoire qui amuse les copains !
Depuis le temps j’ai croisé beaucoup de monde ici, j’ai rencontré des allumés et des gens très bien. 
Certains sont devenus des amis et je prends réellement plaisir à les retrouver.

Fr
Le loup blanc. Tout le monde me connait ici. Enfin, principalement ceux qui sont des réguliers du lieu. 
Ils m’appellent « Francky », ce qui n’est pas du tout mon nom, mais j’ai été sosie de Francky Vincent et 
je lui ressemble encore beaucoup aujourd’hui. Sauf  que moi je ne cours pas après le même fruit de la 
passion !
À la fin des années 90 j’ai même fait quelques soirées, principalement pour des boîtes de nuit. J’étais 
assez demandé, j’ai même remplacé le vrai Francky Vincent pour une soirée en boite de nuit. Il les avait 
plantés à la dernière minute, un homme assez particulier je pense. Je l’avais remplacé en play-back.
Ici j’ai ma célébrité à moi, je ne chante pas mais je maîtrise beaucoup d’autres choses. Certains sont 
même devenus des copains, à force de se croiser ici, parfois on se salue. J’ai même croisé certains en 
allant boire des verres. C’est assez familial, l’image n’est certainement pas la bonne mais il y a de belles 
rencontres. Chacun des habitués que je connais a sa place, son rôle, sa manière d’être et le tout 
fonctionne plutôt bien. Surtout quand il y a des petits nouveaux on sait d’avance comment ça va se 
passer en fonction des goûts de chacun.
Si c’est un jeune on sait que un tel ou un tel sera plus intéressé, si c’est un mec viril macho, ça sera un 
autre. Parfois je dis à certains « aller je te le laisse, amuse-toi bien ».
On se file un coup de main, tout le monde n’est pas gay ici, il y a beaucoup d’hétéros. C’est pas 
forcément par attirance qu’ils viennent ici, c’est par frustration ! J’ai connu quelqu’un ici, qui ne vient 
plus, je me demande s’il n’aurait pas déménagé. Je me suis posé la question il n’y a pas longtemps avec 
un autre habitué. Quand il venait avec sa belle berline grise, il se mettait de l’autre côté de la haie. Il 
restait de longues minutes dans sa voiture. Avec les vitres teintées il était difficile de voir ce qui se 
passait, ce qui attisait bien des curiosités. Un jour, il a ouvert sa porte, caché par la haie. Il était avec le 
pantalon aux chevilles, assis sur le coté du siège et la moitié du corps dehors. Il était en pleine 
exhibition, le sexe à la main et il se masturbait en regardant les réguliers passer. Si une voiture 
approchait, des touristes par exemple, alors il refermait la porte de sa voiture.
Il a répété ce manège pendant des années et puis du jour au lendemain on ne l’a plus revu. On l’avait 
surnommé « la branlette », je te jure ! Je me souviens qu’une fois il m’avait salué en pleine branlette, 
comme si de rien n’était. Comme quand tu salus ton voisin tu sais. Il devait être droitier car il avait du 
lâcher son sexe pour me faire signe puis il l’avait repris et c’était reparti. C’est une image qui m’a marqué 
car c’était son quart d’heure de gloire à lui.

Infâme en femme
Au manteau d’étoiles
Les lignes sont tracées 
Phares qui percent  
L’inconscient à ciel ouvert

Ils couvent leur appétit
Désireux et libidineux
Les néons vacillent 
Le temps collant 
Chemin perdu
Une bête fend les champs
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viril. bosquet.
Je m’intéresse à des lieux aux potentiels utopiques, qui naissent d’une 
volonté de s’affranchir d’un ordre social, depuis les libidos refoulées 
des autres territoires : les lieux de drague. Je rencontre ces lieux dans 
mon quotidien, sur des aires de repos, des parkings, des forêts, des 
plages ou des toilettes publiques, souvent loin des grands centres 
urbains. À la lisière du visible et du nommable, ils jouent avec 
l’espace, le temps et les imaginaires, afin de dissimuler des pratiques 
sexuelles et des expériences de rencontres, majoritairement entre 
hommes. Ces lieux maillent l’ensemble du territoire, 10 000 ont été 
répertoriés en France pendant cette recherche. Les pratiques, que j’ai 
observées et parfois expérimentées, y sont multiples, les stratégies de 
détournement singulières et les imaginaires en présence 
inépuisables.

Les enjeux issus de ces terrains, la multiplicité d’usages et 
d’imaginaires, la nécessité d’anonymat, les raisons plurielles de 
pratiquer et les rapports complexes entre l’intime et le collectif me 
poussent spontanément à développer des outils spécifiques à cette 
recherche. Ils peuvent par exemple être issus du champ de 
l’ethnographie, par de la participation observante couverte. Ces 
méthodologies opèrent autant dans le travail de terrain (recours au 
déguisement, à la performativité...) que dans le travail d’analyse et de 
formalisation de la recherche (récit, fiction, ...), afin de proposer une 
approche pluridisciplinaire et des expérimentations entre art et design.

Ainsi, cette recherche propose d’explorer des sujets récurrents dans 
mes travaux ces dernières années, de manière trans-disciplinaire, tels 
que les modalités d’appropriation et de détournement des lieux, 
l’implication des libidos dans la construction des territoires, les 
stratégies de dissimulation et langages non verbaux, la place du 
fantasme et des désirs dans l’urbanité, l’expérimentation de nouveaux 
modèles dans la dichotomie public / intime, ...

Les lieux 
de drague
impensé, 
refoulé, 
créativité

entre art,
architecture
& anthropologie

dispositifs
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ardents

Collection de facettes 
d’analyses, protéiformes et 
transdisciplinaires, pour l’étude 
des lieux de drague

Collection de micro-récits fictifs 
issus des méthodologies de 
terrain

Cadavres-exquis
issus d’un carnet sensoriel

Travail exploratoire entre art et 
design comme formes 
alternatives de formalisation et 
de traduction de la recherche

Des permanences dans le soir
Tabac brulé 
La démangeaison des villes
Achève leurs ambitions
Dans l’angoisse du plastique
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